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AU ROY. 



1^ I K E? 




IJçE n'ôfèrois offrir cet ouvrage 
à VOTRE MAJESTÉ fi tout 



ouvra- 



ouvrage honoré des regards d'un 
Roy ne devoit être offert au meil- 
leur des Roix. 

Je fuis avec le plus profond ref^ 
ped, 

Sire, 



# 

De Votre Majesté 



le très humUIe, très obéïfTant & trèi 
fîdele fujet & fcrviceur 

AhfGLiriEL DE LA BEAUMELLE. 
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A TOUS CEUX QUI AIMENT LES 
LETTRES, QUI LES CULTIVENT 
OU QJJI LES PROTEGENT. 

i3 1 P A R M I les Langues modernes , il y en avoit une 
iîmplc & naïve (ans baflêflè , noble & fublime fans verbia- 
ge , élégante fans fard & laconique fans obfcurité » douce 
fans molleflè & maniérée (ans affèftation , énergique fans 
rudeflê & riche fans fuperfluité , régulière dans fa con- 
ftruÉtion & variée dans (es tours , délicate dans le choix & 
réfervéc dans fes figures, fàge dans fes écarts & harmonicufè 
dans fes cadences , certainement , ce feroit une très belle 
Langue. 

r 

Et avec ces qualités , il ne fèroit pas étonnant , qu'elle 

régnât dans tout ce qu*on appelle bonne compagnie ,& qu'elle 

fôt cultivée de tous ceux que le défœuvrement ou l'envie de 

briller y attire & de tous ceux que leur naiflàncc ou leur efprit 

deftine à y figurer, 

A II 
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Il ne feroît pas étonnant , qu'elle fût devenue la Langue 
des Négocians & des Négociateurs , & qu'elle eût étendu fon 
empire dans toutes les Cours au point qu'en dire du mal^ ce 
fût en dire du goût de toute FEurope. 

Il ne feroit pas étonnant, qu'elle fit les délices de cet 
Etre aimable & ingénieux , qui fait le charme & l'ornement 
de la fociété , fi elle étoit feule en poflcffion de ce je ne fçaî 
quoi , qu'on appelle le Bon Ton , de ce ton également éloigné 
de la pédanterie & de la fadeur, du trivial & du recherché, 
du ftile de Ruelles & du ftile de Collège , du précieux & du 
négligé, & fur tout fi parlée par un Peuple vif, enjoué, 
poli , elle fçavoit l'art de s' égaïer avec délicatefle , de marier 
le léger badinage avec la timide modeftie & de folâtrer, dé- 
cemment avec les Grâces. 



Mais ce qui feroit bien étonnant, c'eft qu'elle réunît 
les goûts du Monde poli & du Monde fçavant, goûts fi oppo- 
fés, qu'on les diroit incompatibles: & alors , cette Langue fe- 
roit une Langue admirable , une Langue unique. 

Du moins, fi elle avoic des Livres excellens fur toutes 
les matières , fi elle fçavoit s' élever jufqu'aux fcicnces les plus 
fiiblimes, elle feroit utile aux Sçavans. 

Utile 
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Utile aux Erudîts , fi elle a voit de ces énormes répertoi- 
res de quelques vérités & de beaucoup d erreurs; ouvrages 
qui abrègent (i fort le travail des Compilateurs. 

Utile aux Artiftes, (î elle avoit beaucoup de Livres , où 
les vrais principes des Arts fuflcnt approfondis & développez 
par les grands Maîtres, où les bons modèles fuflent indiquez * 
avec choix , où les préceptes fuflent difpenfez avec goût. 

Utile aux Curieux d'anecdotes & d'évériemens, (î fcs 
Annales ou fës Mémoires préfentoient Fhiftoire d'un Peuple, 
qui , de tout tems , eût joué un grand rôle dans le monde , & 
dont les intérêts fuflent liez avec ceux de toutes les Nations 
policées. 

Utile aux Politiques , (î le plus beau Dvre , fait de main 
d'homme , étoit écrit en cette Langue-là. 

Utile aux Efprits mélancoliques & aux Efprîts badins 
tout à la fois , fi elle avoit de ces Livres d'amufement , dont 
la peyfe£tion eft d'attacher le Le8:eur par le tiflli de quelques 
avantures bien filées , de ces Romans , enfans de la frivolité 
mais qui ont le fecret d'intéreflèr le Philofophe même , & que 
je comparerois à ces jolies Coquettes , qu'on méprife , qu'on 
quitte, qu'on revoit, qu'on aime avec tous leurs défauts, fi un 
ufage tyrannique n'excluoit d'un Programme toute idée riante. 

A 2 Utile 
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Utile aux Enfans d'Apollon , fi elle avoît des Poètes, 
dont le génie fupéricur eût fçu affervîr rimpérîcufê Rime âu 
joug de laRaifon févere; des Poètes, dont le Pinceau éloquent 
eût tracé des tableaux , qui réunifiant le mâle de R aphacl , le 
délicat de Rubens , le feu de le Brun , admirables dans le 
plan , admirables dans les détails , ofFrifl^t un Enfembîe par- 
fait ; des Poètes , dont les écrits fuflènt fi forts de chofes , fi 
pleins de belles maximes , fi vrais dans Texpreffion du fenti- 
ment , fi brillans par la vivacité des images , fi hardis dans les 
faillies, que la beauté du fond abfor ban t , pour ainfi dire, le 
vicieux de la forme , ils dérobaficnt à l'oreille même de 
l'Etranger les défauts eflentiellement attachez au méchanifme 
de toute verfification aflujettic aux retours des mêmes fons. 

Utile à tous les Efprits , fi , à l'art de manier tous les fu- 
jets, de fe plier à toutes fortes de ftiles , de plaire dans tous 
les genres, elle joîgnoit l'art plus difficile encore de réunir 
dans un même point toutes les qualités , que la Nature fèmble 
avoir féparées , je veux dire , fi elle avoit quelques Ouvrages , 
qui,femblables à ce Phénomène d'Optique du Cabinet du Roy, 
qui des traits du vifage de plufieurs OLDEMBOURGS 
forme le vifage d'un fcul , fuflènt tout à la fois enfantez par lé 
Génie , perfeftionnez par le Bon Sens , épurez par le Senti- 
ment , embellis par TElprit , finis par le Goût. 



Mai 
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Mais si cette Langue avoit plus de bons Ecrivains, 
qu'aucune autre , iî fes richefles égaloîent celles des Langues 
combinées d'Athènes & de Rome , fi elle avoit des Démofthc- 
nes & des Cicerons , des Homeres & des Virgilcs , des Ari- 
ftotes & des Quintiliens , des Euripides & des Sophocles , des 
Ménandres & des Plautes , des Théopbraftes & des Sénequcs , 
des Anacréons & des Catulles , des Polybes & des Tite-Lives , 
des Pindarcs & des Horaces, des Plutarques & des Végeces; 
certainement, Tltalienne auroît beau vanter fa douceur , la 
Danoife fon antiquité , l'Allemande fa force , TAngloife fon 
énergie , l'Efpagnolc fa majefté ; on ne lui pourroit refufer le 
titre de première des Langues^ 

Et quel titre lui donncroît - on , fi, rapide dans (es 
progrès, elles'étoit enrichie, dans Tefpace d'un fiecle, d'un 
plus grand nombre d'excellentes productions , que toutes les 
autres enfemble dans Tefpace de fix mîHe ans ? Quelqu'un ap- 
prît le Grec dans fa vieilleflc pour avoir le plaifir de lire le di- 
vin Homère; je ne fçai , s'il n'y a pas un peu de folie dans ce 
trait de la vie du fage Caton: mais je fçai bien, que fi la Lan* 
gue , dont je viens d'offrir le tableau , exiftoit y il feroit très 
bon de Tétudier. 

Oui ; il feroit très bon , qu'on établît par tout des Collè- 
ges^ où la Jeunefîë pût l'apprendre j où elle pût s'exercer de 

A 3 bon- 
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bonne heure à écrire une lettre , à faire un narré , à drefler un 
mémoire; oii ceux qui aiment le Beau puflènt acquérir la con* 
noiflance des grands modèles. Peut-être même , Tintelligen-^ 
ce d'une Langue , dans laquelle feroicnt traduits prefque tous 
les bons Livres de toutes les autres feroit-elle le fèul moyen 
de (împlifier Téducation. 

Qu'on ne dife point , que la connoiflance d'une Langue ^ 
(î féconde en bons Auteurs , retréciroit Tefprit , en afFoibliroit 
Teffor, produiroit de froids copiftes & de fades imitateurs: aiï 
contraire , cette étude perfeÊHonneroit le génie , & le génie fçait 
tojHjours s'ouvrir des routes nouvelles ; c'eft un Dieu qui ra^ 
jeunit la Nature. 

Et SI un Prince, Ami des Lettres, toujours attentif à 
faire germer heureufèment les talens que la Nature a feme? 
dans fon Pais, toujours guidé par une Raifon droite & fûre^ 
(î un Augufte , par exemple , en avoit établi l'inftruQiion pu- 
blique & gratuite pour en étendre, pour en faciliter l'étude î 
s'il avoit daigné ouvrir un de fes Palais aux Mufès qui fèmble- 
roient avoir eu une prédile£tion marquée pour cette Langue, 
on pourroit fe flatter , que la Nation applaudiroit à un Etat 
blifîèment (î nécefTaire , que la Jeunefle ftudîeufe accourroit 
à cette nouvelle Académie avec cet empreflenient qu'infpirc 
l'amour des arts , & que la Jeune Noblefle iroit en foule à ce 
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Lycée , où elle fe perfe£tîonneroit rcfprit , oh elle fe formc- 
roic le goût , où marchant fur des Rofes & des Lys , elle fc- 
roit tantôt emportée par la force de FEloquence, tantôt en- 
trainée par les charmes de la Poëfie , tantôt fixée par les fce- 
nes variées de THiftoire. 

La Langue, dont je viens de parler, éxifte-t'elle réelle- 
ment, ou eft-çe une chimère enfantée par mon imagination? 
Ceft au Public à décider, s'il n'y en a pas une, qui raflcmblc 
les différentes pcrfeOions que j'ai décrites, ou du moins qui 
en approche fort. 

QUOIQ^U'ILcnfoit, le ROY aïant trouvé bon de 
îfonder dans fa Capitale une Chaire de Langue et Belles Lettres 
Françoises , Je , Laurent Akglivièl de la Beau>£elle , qui ai 

été nommé pour la remplir, fais fçavoir, par ordre de SA 
M AJESTE% au Public Lettré, que Ton fera l'Inauguration 
de ladite Chaire, à Charlottenbourg le 27 Janvier à 10 heures 
du matin , fous les aufpices & la prote£tion de TRES HAUT 
ET TRES PUISSANT SEIGNEUR ADAM GOTLOB 

COMTE DE MOLTKE, SEIGNEUR DE BRENTVED 
&c. CONSEILLER PRIVE', CHEVALIER DE TORDRE 
DE DANNEBROG, GRAND MARËCHAL DE LA 
COUR, CHAMBELL AN &c, &c. &c :& qu'on y fera TOuver- 

ture 
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turc des Leçons Publiques par unDifcours, où l'on examinera 
ce Problème , Littéraire & Politique tout enfemble : U N EM- 
PIRE SE REND-IL PLUS RESPECTABLE 
PAR LES ARTS QU'IL CRE'E QUE PAR 
CEUX QU'IL ADOPTE? 

On invite à ce Difcours non feulement les Etudians de 
rUniverfîté & la Jeune Nobleflè , mais encore tous ceux qui 
aiment les Mufes Françoifes. 

Le Collège Public fera ouvert quatre fois par femaîne, fça- 
voir, le Lundi, le Mécredi, le Jeudi & le Vendredi, depuis 
neuf heures du matin jufqu a dix. 

Quant au Collège Particulier , c'eft renipreflement du 
Public qui l'ouvrira. 

Donné à Copenhague ce 26 Janvier i75i,& (celle du 
fçeau du Collège Royal de Langue & Belles -Lettres Fran- 
qpïCds. 
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ÎTiV EMPIRE SE REND-IL PLUS 
RESPECTABLE PAR LES ARTS 
QU'IL CRE'E QUE PAR CEUX 
QU'IL ADOPTE? 



Messieurs, 



ON PEUT LE dire à l'honneur du Siècle: le prix 
des Arts eft fixé , leur utilité reconnue, leur gloire 
affermie. Ils font tombez ces voiles injurieux , dont Tigno- 
rance & la groflîéreté des âges précédens avoit voulu couvrir 
leurs grâces ; ils ont difparu ces crimes imaginaires , dont 
la fuperftition avoit tenté de flétrir leur innocence. 

Qui ne fent pas aujourd'hui , quel charme ils répandent 
fur nos jours , combien ils font néceflaires à notre bonheur , 

A quelle 
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qiielle reconnoiffance leur doivent & nos befoins & nos 
plaifirs , foît que dans ces états , abje£ts en apparence , uti* 
les en effet, ils nous donnent ces commodités précieufes/ 
qui adoucif&nt tes peines de k vie ou qui en embelUflënt 
la carrière ; foit que chargez du fuperflu d'une inutile 
abondance , ils fendent le fein des mers , volent aux extré*^ 
mités de la terre & rapportent en nos climats les brillantes 
richefles des Indes ou les utiles productions des Pôles; 
foit que par un cifeau fin ils donnent la vie aux marbres 
& la rendent aux Héros, ou qu'à Taide d'un pinceau déli- 
cat ils retracent les grands mouvemens qui les agitoient; 
foit qu' élevez fur les aîles du génie , ils déterminent la 
figure de ce vafle Univers , , ou que rivaux de la Nature , 
ils en pénètrent les curieux fècrets ; foit que plus nobles 
encore, ils s'élèvent jufqu'au fein de la Divinité, déve- 
loppent fes glorieux attributs, ou propofent fes loix avec 
force; foit qu'armez de la parole, ils foudroient le vice& 
montrent la vertu avec majefïré, ou que la lyre en main 
ils la préfentent à notre ame fous l'habit des Grâces & à 
iios fens fous les attraits de l'harmonie. 

Je ne veux donc point ici en jufUfîer l'éloge. Grâ- 
ce aux lumières, dont l'Europe brille de toutes parts, ce 
foin eft déformais inutile ; & iî jamais il fût fuperflu , c'efl: 
fans doute dans cette augufte Afiemblée, où, de quelque 
côté que je porte mes regards , je ne vois que des Citoïens , 

qui 
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qui les aiment & qui en (ont chéris; dans ufie Cour, où 
}'âpperçois tant d'Hommes moins diftinguez par les titres 
dont ils font revêtus , que par les faveurs qu'ils leur accor- 
dent ou par celles qu'ils en reçoivent; parmi un Peuple ^ 
qui en fait la plus chère partie de fà gloire ; (bus un Pro- 
teneur qui fçait concilier les talens aimables avec les talens 
utiles ,& un zèle fupéricur pour les intérêts de fon Maître avec 
les fentimens de la probité fcrupuleufe^ de l'amitié fidelle 
& de l'humanité compatiflante , fentimens qui font le fruit 
comme le triomphe des Arts ; fous un Roy enfin, qui les 
cultive en Particulier, & qui les protège en Prince, 

Je ne viens pas même célébrer l'éclat , où le Danne- 
marc les a portez ni les grands Génies qu'il a produit: 
carrière trop vafte & dignement fournie avant moi par 
tant d'hommes célèbres. 



C'est un nouvel hommage, que je viens lui pré- 
fenter. llluftre par lui-même, grand par fes propres for- 
ces, puiflant par fes propres richefles , cet Empire daigne 
appeller les Lettres de toutes les parties de l'Europe , les 
recueillir dans fon fein, les Adopter. Voilà l'objet fur le- 
quel je m'arrête. Je prétends, que cette Adoption ne lui 
cft pas moins glorieufe, que la Création même: oferai-je 
le dire? il me femble, qu'elle annonce quelque chofe de 

A 2 plus 
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plus grand. Oui; j'y crois voir des caradieres, qui élèvent 
plus un Empire;. j'y crois remarquer, . des traits, qui ren*. 
dent, une Nation plus, floriflànte. . 

1 

Pardonnez, M ESSIEURS, ce paradoxe apparent à 
Texcès , où n^'emportc la reconnoiflance ; & , permettez, 
moi d'examiner cette proportion : Un Empire fe rend-il 
plus refpe^ble par les Arts qu'il Crée que par ceux qu'il 
Adopte? 

Eh! quand ce problême mçrîta-t*il mieux d'être exa- 
miné, que dans ce jour, où les bontés d'un Grand Roy 
m'honorent d'un Emploi , dont mon peu de mérite 
m'excluoit, que dans ce Palais, que la faveur d'Augufte 
ouvre à des Mufcs étrangères? 

i. 

Mais voïons ce qui peut rendre un Empire refpeâa- 
ble. Ceft fans doute la grandeur & dans le Prince & 
dans le Peuple. Ceft de cet accord, de cette harmonie» 
que réfulte la gloire d'un Etat. Or, il me fèmble , que 
l'Adoption des Arts procure ce double titre de puifîàncc au 
degré le plus éminent; qu'elle développe avec plus d'éclat 
la Grandeur du Prince , & qu'elle élevé le Peuple au plus 
haut point de Gloire: double objet, qui formera les deux 
branches de ce Difcours. 

A 

Si 



^ 
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Si, PAR un heureux hazard , des traits , que je vais 
tracer ,. les uns conviennent parfaitement au Prince,- dont 
les Arts m'ont fait le Sujet, les autres au Peuple, dont les 
Arts m'ont fait le Concitoïen, Vérité fainte! j'en atteftç 
vos droits : vous le fçavez ; la baflc flatterie ne (ouiHa 
^mais mon cœur ; vous fçavez , que je ne veux peindre 
qu'un Grand Rôy & un Peuple Glorieux, & que je ne 
fonge à repréfènter ni FRiD£Ric.ni le DANKEMARa 



QUAND JE PARLE de la Grandeur du Prince,' 
je n'entends point cet éclat extérieur qui l'environne, cette 
pompe du thrône , ces limites reculées d'un Empire , ce 
monde de fiijets qui tremblent fous (a puiflance & qui en 
adorent les loix , en un mot , ce fafte impofant , commua 
au Monarque éclairé & au Prince ftupide , au Roy que l'on 
chérit & au Tyran qu'on abhorre. 

Laiflbns le Vulgaire n'appercevoîr dans les Grands, 
que les dehors qui les décorent & qui l'enchaînent. Mal- 
heur à moi, fi j'arrachois de fes yeux un bandeau fi fou- 
vent néceflaire, & fi la terrible vérité lui préfentoit par 
mes mains un flambeau, dont la lumière pourroit devenir 
ailleurs fi pemicieufe & fi funefte* 

A 3 Mais 
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Mais puifque , grâce à la Providence , la vertu pure fe 
trouve ici réunie au brillant de la puiflance, ofons appel- 
1er la véritable Grandeur^ qui touche le Sage^, cette Gran- 
deur qui naît de TAme du Souverain & fur laquelle il le 
jugç y lui y qui fait quelquefois defcendre du thrône les DeP 
potes les plus redoutez pour les confondre parmi leurs plus 
vils efclaves^ & qui place au defliis des têtes les plus ré^* 
vérées les derniers en apparmce & les plus méprifez de^ 
Mortels, 

Or, tout le monde convient, qu'une des épreuves, où 
fc manifefle le plus cette véritable Grandeur, efl: la pro- 
te£tion, que le Prince accorde aux Arts; &, fans citer ici 
mille noms îUufhres, tous garans de cette vérité, la raifba 
la plus fimple fufiit pour la ^e fentir. 

X 

En e0èt, quel que foie le Souverain; maître des loix 
ou exécuteur de leur pouvoir, libre de les créer & de. 
les détruire ou obligé d'en fubir la rigoureufe inflexibilité, 
pacifique ou guerrier, jaloux d'étendre les bornes de fon 
Empire ou foigneux de les conferver, fbit que la fàine po-> 
litique & Thumanité lui montrent Tes vrais intérêts dans; 
ceux de fon Peuple, foit que l'orgueil ou l'erreur les en 
féparent, il lui eft également néceflàire de tendre aux Arts 
une main prote£trice & bienfailànte , parce que, iàns, 
eux , Tes a£Uons les plus brillantes périflènt englouties dans 

la 



D E S^ A R T s. 7 

k nuit du combeaa; parce qu'avee eux iès foibles exploits 
padènt jufqti'à la poftérlté la plos reculée & aquiereoc 
cette empreinte d'immortalité qui leur efl; propre. 

• • • 

Mais cette proteÊKon, pour montrer de là Grandeur 
d'ame dans le Prince, doit avoir deux fburces , & TAmoinr 
& les Lumières. Car , M E S S I E U R S, quelle Grandeur 
annonceroit un Amour aveugle & (ans choix , plus huifîblê 
fouvent par fon imprudence qu'utile par fes bienfaits? H 
faut à la gloire des Artsr une Ame élevée qui les aime: 
il faut à leurs progrès une Ame éclairée qui les difcemc 
êc qui les place à propos. Et ce font ces deux caraQieres, 
qui fè développent avec toute leur majefté dans TAdoptioïi 
des Arts étrangers , & qui me femblent même s'y produire 
avec plus de force, que dans la proteOion qu'on accorde à 
ceux qui naiflënt dans I9 Patrie. 



Avouons le , à la honte de Thumanité: il eft des 
hommes peu (enfibles aux charmes des Lettres , femblables 
à ces malheureux, que la Nature met au jour avec les 
organes extérieurs difpcrfcz pour apperce Voir {es merveilles 
& pour en être frappez, mais qu'elle prive de cette déli- 
cate texture, néceffàire pour découvrir toute la grandeur 
ou pour difcemer toutes les fînefles de fës ouvrages. Il 
eh efl: cependant peu, fur qui les Arts n'aïenc aucun pou* 

voir; 
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voir; des hommes, même dans les états les plus groflîers, 
tout à fait infenfibles à leurs appas, (ont de ces âmes, 
dont la Nature afflige rarement la fociété. 

' Mais que des hommes fur le thrône , des hommes qui 
(ont nez parmi eiïx, dont ils ont couvert le berçc^au des 
plus tendres fleurs, dont ils ont élevé l'enfance, que de 
tels hommes les aient vus avec mépris ou du moins avec 
indifférence^ c'eft ce qu'on ne crôiroit jamais; (î l'équita- 
ble Hiftoire ne nous préfentoit de ces prodiges. 

En effet, n'eft-ce pas être infenfible à ion propre bon- 
heur? Peut -on ne pas (cntir les charmes dont ils dorent 
le jour qui nous luit ? Vous fçavez les paroles de ce grand 
Homme , dont l'éloquence porta parmi les Romains la gloi- 
re des Lettres aufïî loin que les armes de ce Peuple triom- 
phant avoient poufle les bornes de leur Empire. Les Let- 
tres, difbit-il, amufent dans la profpérité, confolent dans 
l'advcrfité, règlent l'âge des pafïïons, adducifleht lage des 
dégoûts & nous délaflent dans celui des affaires. 

Ainfi, un Prince, qui protège les Arts, dont il efl: en- 
touré , montre, à la vérité, un grand amour pour eux: 
Amour refpeftable , mais qui fèmble n'avoir rien qui éton- 
ne. Il cherche fon bonheur, il fuit la pente d'un inftinO: 
commun à cous les hommes : c'efl: une efpece de befoin 

qu'il 
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qu'il fatîsfaît , (ans peine , (ans travail , pre(que (ans efforts. 
Tout ne concourt - il pas à lui arracher des faveurs pour les 
Arts qui naiflent dans Ton empire? 

Qu'un Perc chérifïe les Etres qui lui doivent le jour, 
qu'il les élevé avec tendre(îe, qu'il veille à leur bonheur 
avec complaifance ; cet Amour n'offre rien d'extraordinai- 
re; les exemples en font communs, parce qu'il eft (i natu- 
rel qu'il n'eft pas libre, parce qu'il eft fi lié à notre exî- 
ftence, que la réflexion ne peut pas même en ravir une 
partie de la gloire à l'amour propre : c'eft un penchant, c'eft 
un inftinft, ce font des fentimens, dont la Nature recla- 
me tout Thonneur & dont l'univerfalité diminue le mérite. 

Mais , pour Adopter les Arts , il faut un Amour pour 
tàXj qui ait une tout autre vivacité; il faut un fonds de 
Xenfibilité, dont les grandes âmes font feules capables, par- 
ce que tout ce qui favorife les Naturels fe tourne contre 
les Etrangers* La facilité de les élever, la force fi puis- 
(«nte de l'habitude , l'amour de la Patrie, les vœux de tout 
un Peuple, fa propre gloire, tout engage le Souverain à 
feconder les efforts des Mufes, qui naifient autour de fon 
thrône & à dédaigner les Arts étrangers. 

Ce kest plus dans le cercle étroit de (on Empire » 
qu'il eft obligé de les chercher ; tout l'Univers devient 

B un 
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un champ, où (on œuil fçavant cherche des plantes uti- 
les. Ceft une carrière immenfe, qui s'ouvre à Tes yeux 
& qui s'étend fous Tes pas. U &ut que Ton Amour pénè» 
tre dans les parties les plus éloignées pour découvrir les 
Arts qui (ont ob(curs & pour démêler ceux qui languidènt. 



Ec combien de difficultés de la part des Arts mêmes? 
Indépendians 9 que de recherches pour les attirer dans l'es- 
clavage ! Modeftes , que de foins pour les découvrir ! 
Fiers , quelles récompenfes leur offrir pour les tirer de l'in- 
digence en ménageant leur délicatefle! Dédaigneux, com- 
ment vaincre leurs dégoûts ! avec quelle conftance fupporter 
& combattre leurs refus! Reconnoiflans, quelle addreilèpour 
leur per(uader d'être infidelles à leurs bienfaiteurs! Ten- 
dres , comment les féparer de leurs amis ? comment les 
arracher au fein qui les a nourris Se formez ? 



Combien lliabitude même n*oppo(c-t'elIe pas d'obfta- 
clés? Il faut s'élever au defliis de ce préjugé deftrufteur, 
qui nous fait envifager conune fufHfant tout ce qui nous a 
précédé) comme admirable tout ce qui nous environne ^ 
comme dangereux tout ce qui ne reflemble point à nos 
premières idées» 

U 



k 
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Il faut s'élever aa defïiis de la prévention , qui ne 
voit les objets qu'à travers le verre înfidelle delà partialité i 
au deflus de l'ignorance , qui ne les voit qu'à demi & 
difficilement , au deflus de l'attachement aux anciennes 
coutumes, qui profcrit toutes les nouvelles. 

Il faut s'élever au defliis de la raifbn même, de cette 
raifon univerfclle , à démarche compaflee , à regards timi- 
des , que le préfent féduit, que l'avenir effraie, qui ne 
fàcrifîe jamais qu* à regret un foible avantage à une grande 
efpérance , & qui afierviflant les humains au joug d'une 
imitation fervile & les exhortant à n'être pas plus fages 
que leurs pères , met le génie dans les fers , & d'Etres 
induflrieux & indépendans en fait des Etres efclaves & 
lâches. ^ 



L'amour de la patrie, armé de cette éloquence per* 
fuafîve , dont il eft fî difficile de fe défendre , vient com- 
battre l'Amour des Arts étrangers. Maîtrefle du cœur^ 
qu'il lui fera aifé de triompher de Telprit! 

Il faut reconnoitre , que (a Nation a manqué d'un 
mérite, dont une Nation, peut-être ennemie , s'efl: vu dé- 
corée : il faut rendre hommage au génfe d'un Peuple , dont 
on eft rival: il faut convenir d'une infériorité de talens. 

B 2 L'orgueil 
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Uorgueil rejette ces humiliantes idées; & quels vœux 
n*oppofê-t'il pas aux vœux les plus emprefles de TAmour 
du Prince? 

L'autorité s'allarme : accoutumée à voir tout plier (buç 
fes loix> elle fe repréfcnte T Adoption des Arts étrangers, 
comme une itifra^on^ comme un attentat à fes droits. 

La (ùperftition , également facile à s'allarmer y plus 
puiflante encore, toujours bleflee des moindres .rayons du 
vrai , craint ces lumières , qui découvriroîent TimpofturQ 
de (es oracles , & qui montreroient une fantôme dans l'idole 
eacenfëe» 



La gloire, ce Tyran des grands cœurs, vienc^ 
avec tous fes attraits , s'oppofèr aux projets du Prince. 
Les jugemens défavorables , qu'en portent les prétendus 
Sages de la Nation , fe préfentent à fon efprit : les uns 
traitent (es defleins de brillantes chimères; les autres mar* 
chent au devant de l'exécution & Taccufènt de tyrannie. 
Le Prêtre fait parler la religion, le Miniftrc fes préjugés, 
T(Mis leur i^orance. 

Si fès Vbîfîps entrent dans la foîîdité de fes plans , 
ils en prennent ombrage, leur jaloufie feme de (îniftres 
foupçons , ils fe liguent contre l'aggrandiflèment d'une 

puiflance 
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puîflance rivale. Si la confiance aveugle , les rapports de la 
partialité, l'ignorance du véritable état des chofes leur en 
donnent une idée defavantageufe , ils le regardent comme 
un cfprit faux, comme un ambitieux fans conduite, com* 
me un Allié peu fblide» Qu'on aime les Arts, quand on 
a le courage de renoncer pour un tems à la jouilTance 
aâuelle de fa gloire, quand on peut fe refondre à leur 
immoler la pailion favorite des Héros ! 

Repréfentez vous, MESSIEURS^ un Prince 
méditant ces grands changemens, que produit dans un 
Pais Tintroduâion des Arts étrangers, & prêt à frapper 
ces grands coups, qui rendent un Empire iî différent de 
iui-même. Il voit quelques familles qu'il eft obligé de 
plonger dans la nii&re; & il eft compatif^nt. Il voit des 
fortunes renverfèes , des maifons pafler avec rapidité de To- 
puleace à la pauvreté; & il eft équitable* Il voit le bien 
de quelques particuliers fàcrifié au bien général ^ & il eft 
humain» Il travaille \ faire des heureux ^ & il fait de^s mé^ 
contens. Il pourroit être toujours les délices de fon Peu*^ 
pie; & il fe dépouille pour un tems de ce titre glorieux. 
Il s'attire k haine de quelques-uns de fes fuje ts; & il fe 
fent le Père de tous. L'enthoufiafme de TAraour peut 
feul rélever au deflus de ces difficultés & lui inlpirer le 
deflein d'en triompher^ 

ê 

B 3 Vous 
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Vous offrirai-jc ici, MESSIEURS, le fpcaaclc 
d'un grand Empereur, plus grand Homme encore, (impie 
Matelot en Hollande, non moins refpeélable fur un chan- 
tier que fur un thrône? Vous peindrai- je cet ardent Amour 
des Arts dont il étoit animé & tous les travaux qu'il entre* 
prit pour les introduire dans (a Nation? Qui ne fçait les 
difficultés qu'il eut à vaincre, les fatigues qu'il efluïa, les 
ieditions qu'il eut à. étouffer, combien de veilles lui coûta 
ce grand ouvrage? Il facrifîe tout à cet objet, & s'élevant 
au defîus de l'eflime publique , fupérieur à la gloire même , 
il s'élève au defTîis de tout éloge. Les noms de la plu- 
part des Roix, qui fc font bornez à protéger les Arts nez 
dans leur empire, ont échappé à la Mufe qui tranfmet à 
la poftérité les noms des grands hommes ou font confon- 
dus avec ceux de la populace des Roix fainéans & vo- 
luptueux: le nom de Pierre le Ghand vivra tou* 
jours, aufli immortel que les Arts qu'il a protégé, auffi 
immortel que l'Empire qu'il a fondé. Cet Empire ne pour- 
ra faire un pas vers la gloire , qu'il n'en rejaillifle une 
partie fur le Prince, qui l'a mis en état d'en faire de fî ra- 
pides. Tant il efl: vrai, que l'Adoption des Arts efl non 
feulement la preuve la plus forte de l'Amour qu un Prin- 
ce a pour eux, mais encore la marque la plus infaillible de 
ùs Lumières! 



N 
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Ne dissimulons point ce qai tourne à la gloire des 
Lettres: il faut T avouer; il eft des hommes^ qui les ché- 
ri0ent & qui ne les connoiflent pas : ce font des aveugles, 
qui aiment la lumière, qui la cherchent & retombent dans 
les ténèbres, prêts à prendre quelques pâles rayons pour 
la vive clarté de TAftre qui nous éclaire. 

De tels hommes , même réduits au rang ^ de (impies 
Particuliers , nuifent fouvpnt aux Lettres : & le faux goût , 
peut-être pire que l'ignorance, fût toujours le âruit de cet 
Amour aveugle. 

Mais c'efl: le comble du malheur (î ces infortunés 
occupent ces places éminentes, d'où partent les bienfaits, 
d'où fe lancent les foudres. L'efpérance & la crainte font, 
que tout fe tourne à leur gré : des Artiftes groffiers , 
charmez de la foibleffe du ProteStcur, offrent avec con- 
fiance leurs ouvrages informes; & les récompenfes qu'ils 
obtiennent engagent mille autres à les imiter. Le faux 
triomphe, le mauvais goût étend (on empire, les travaux 
des vrais Artiftes font ou peu connus ou rejeitez, & les 
Arts éteignent dans l'obfcurité un flambeau, qui ne fervi- 
roit qu'à allumer fur eux des tonnerres. 

Que (era-ce , (î la fortune place (ur le thrône ces foî- 
bles proteâeurs? Tout eft perdu: les Arts font récom- 

pen(èz 
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penfeai fans choix, les bons ne font point invitez St trop 
foQvent fuccombent fous les efforts de la jaloufe igno- 
rance. 

Ces malheurs font pourtant moins à craindre pour les 
Arts du Pais : il ne faut pas à un Prince de grandes Lu- 
mières pour coniioitre les talens qui germent à Tombre de 
fon tbrône: dès Tenfance, on lui apprît à les difcerner: il 
a dans fa G)ur des yeux éclairez , qui les connoifïent , qui 
peuvent le guider: les Artifles mêmes , pez fous fon em- 
pire , s'offrent de toutes parts à fes grâces & préviennent 
fes faveurs. Quelquefois Y injufte envie élèvera contre eux 
&s orages ; mais s' ils ont des tempêtes , ils ont des ports 
^fîurez; ils vivent au milieu de ceux qu'ils foutiennent, 
qui s'intéreflent à leur gloire & qui combattent pour elle. 

Mais s'il s'agit d'appeller les Arts étrangers, ne faut- 
il pas une plus grande portion de Lumières? Il eft bien 
Çlus difficile de les Choifîr, plus difficile de les Engager,, 
plus difficile de les Emploïer, plus difficile de les Soutenir. 

Et dabord pour le Choix, quel vafle champ s'offre 
aux Lumières! quel difcernement dans le Prince! ce goût 
naturel, prefîèntîment fecret, qui fèmble avertir de leur 
prix ; ce taO: fin , que la réflexion donne moins que le fenti- 
racnt& dont laperfe6Kon efl le finit de Tune & de Tautre; 

cette 
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cette flexibilité à recevoir toutes fortes d'imprefîîons ; cette 
fcnfîbilité qui ne fçauroit être l'ouvrage de 1 étude; ce coup 
d*œuil heureux, qui démêle, faifit,. dévore toutes les par- 
ties d'un objet; cette bonne foi, fans laquelle toutes lei; 
victoires qu'on remporte fur fes préjugés^ en découvrant 
le principe de Y erreur , n' en retranchent pas les effets ; 
cette délicateilè, cette (agacité à difcerner les meilleurs 
modèles parmi la foule de ceux qui fe préfentent. 

Car ne penfez pas, MESSIEURS, qoe tous les 
Arts conviennent indifféremment à toutes fortes de Confli- 
tutions & dans toutes les circonftances. Il en eft, qui 
amolliroient une République formée fur un certain plan, 
& qu'il faut profcrîre à l'exemple du Législateur de La- 
çédémone. Il en eft, qui propres à un Gouvernement 
Démocratique uferoiçnt le refïbrt d'une Monarchie, fappe- 
roient 1^ fondemens d'un Etat fournis au pouvoir arbi- 
traire. Il en eft, qui choqueroient des préjugés, qu'il faut 
refpeÊter^ parce qu'on ne peut les remplacer que par des 
vérités pires que les préjugés mêmes. Il en eft de telle- 
ment liez au phyfîque du climat, que, faits, ce fèmble, 
pour une Nation, ils ne peuvent s- afîbrtîr au génie d'une 
autre. 

Pour faire un Choix fi important, il faut que le Pro^ 
tefteur, Etre placé entre les Arts & le Bien Public, étende 
. , C Ces 
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(es vues (ur ravenir, & que fà fàgeflê aiHe au devant 
dafuccès. H ne lui fuifit pas de connoitre tous les Gou- 
vernemens; il doit encore avoir approfondi la nature du 
iSen , avoir conlidéré toutes les caufes pour juger de tous 
les réfultats , avoir . examiné tous les rapports^ qu' ont les 
Arts entre eux , tous les rapports qu'ils ont avec les 
mœurs, les Ioix« les coutumes* le commerce, le climat de 

• • • 

fon Pais, tous les rapports avec les écablifîemens de fesVoi- 
fins, & pour tout dire en un mot tous les rapports qu'ils 
ont avec fon objet & avec Tordre des chofes fur lëfquel- 
les il les établit. Croîons en ce grand Politique, qui, en 
développant V E{prit des Loix , a donné de fi belles leçons 
aux Prinpes & aux Peuples; il n'appartient qu'à ces hom- 
mes, aiîez heureufement neiz pour pénétrer d'un coup 
d'œuil toute la coriftitution d*un Etat, de prdpofer de- 
grands changémens & d'introduire les Arts dans un Em- 
pire : travail immenfe & qu' on pourroit regarder comme 
« . 

le dernier effort de refprit humain, fi ce Choix tfétoitpas 
la fimple ébauche de l'ouvrage. 

» 

• • " 

9 

Il faut les Engager & les arracher à leur Patrie.' 

Vous le fcavez, MESSIEURS; l'amour delà Patrie eft 

naturel aux hommes: il leur femble qu'il n'eft point de 

plus beau Ciel , que celui où ils ont pris naifiance : en font* 

ils fortis? Le regret les y ranierie fans ceflè fur Taîle du 

defîr. 

Mais 
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Mais y outre qu'on aîme ce qui a frappé nos yeux dès 
renfance, on craint toujours un Pais, donc on ignore les 
mœurs , la langue , les principes. Et quand on efl: prêt à 
quitter la TeiTe qui nous a donné le jour, que Ton fent 
combien on y cft attaché î Le fang, F intérêt, J' agrément 
de la fociété ^ le plaifir d'être connus ^ la gloire de paroitre 
heureux aux yeux de nos compatriotes, que de liens pour 
nous y fixer! 



Il faut qu'un Prince brife ces chaînes & qu'à ces puis- 
fkns motifs il oppofe des motifs encore plus puiflans. Et 
qu' on ne penfe pas , que la voie des bienfaits fuffife : il efl: 
fans doute des hommes, qui fe laiflent enchaîner par un 
vil intérêt: mais les Arts veulent ordinairement d'autres 
attraits: il germe au fond du cœur de leurs favoris une 
fierté, inféparable de la fublimité des talens. Si les grâces 
dont on les comble (ans connoitre tout leur prix font leur 
triomphe , elles aviliflcnt celui qui en eft le (hipide dis- 
penfateur. Les Artîfl:es ont déjà la récompenfe de leur$ 
travaux dans leurs travaux mêmes, dans ce beau feu, qui 
les enflamme, dans cet enthoufiafme, qui les (aifît en ceis 
momens où le génie prend Feflbr, dans ces plaifirs fi vifs, 
il délicieux , fi peu connus , qui s'élèvent à la vue d'un 
beau (rait, qui enlèvent l'amehcHTS d'elle-même à la vue 

d'un ouvrage âni. 

• ■ ^ 

C 2 Pour 
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Pour les attirer, il faut les tenter par des appas dig- 
nes d'eux : il faut leur refïèmbler. Ceft le cœur, c'eft 
refprit, qu'il 6iut aux Arts, moins jaloux des richeflës que 
des honneurs, plus flattez d*un coup d'œuil que d'un pré- 
lent^ plus avides de la gloire que de la fortune. U fauti 
que le Protefteur les élevé jufqu'à lui par fes bienfaits 
ou qu'il defcende jufqu'à eux par fon affabilité, qu'il fçache 
ménager un amour propre délicat & qu'il les fprce à de* 
venir fès fujets par le goût dont il revêt fès dons. Plus 
charmez d'une eftime éclairée que d'une admiration aveu- 
gle, il doit les gagner par des éloges; je ne parle pas de 
ces éloges généraux , qui ne font aucun honneur à celui 
qui les donne , aucun plaifir à celui qui les reçoit , mais 
de ces éloges fins qui portent fur une vérité; non de ces 
louanges vagues > que l'ignorance peut donner, mais de 
ces louanges particulière:* & délicates , qu'un efprit éclairé 
peut feul départir , que Louis x i v fçavoit fi bien dis- 
penfer, lui qui ne croïoît pas s*avilir en difant au Satyri- 
quc François: Je fuis content de vous> Delpreaux: Les 
vers que vous venez de me lire font très bien; je vous 
loueroîs davantage fi vous ne m'aviez pas tant loué: fou- 
venez vous, que j'ai une heure par femàine à vous donner. 

U Kl. SUFFIT pas de les appeller de tous les pais: 
il faut les Emploïer. Et quel difcernement pour les pla-r 
cer à propos! 

^ Dans 
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Dafis un paTs, où ils (ont nez, ils Te plient eux-mê- 
mes aux mœurs des habitans ; ils font relatifs aux Loix 
ou s'y aflbrtiflentj ils corrigent les abus ou s'y prêtent; 
ils dépendent des coutumes ou ils s'y conforment ; ils tiem 
nent aux principes reçus ou les perfeâ:ionnent. La nécef- 
fité les crée, la néceflîté les emploie; les talens créateurs 
ne s'exercent le plus ' fouvent que fur des objets d'une 
utilité prochaine , & l'Artifte inventeur a fous les yeux 
le cadre, où il doit placer fon ouvrage. Semblables à ces 
pierres^ qui s'élevoient eh ordre fur les murs de Thebes 
aux accords de la lyre d'Amphioh , ils fe placent naturelle-^ 
ment autour des befoins & des plaifirs du Peuple qui les 
voit naître & prennent un eflbr rapide vers le but , auquel 
ils font deftinez: ce font des plantes qui croiflènt dans le 
pais; & la prévoïance de la Narure ne laiflc prefque rien 
h faire à l'addreffe du cultivateur. 

Le fort des Arts Adoptez eft moins heureux. Ce 
font des fleurs , qu' il faut tirer de l'Etranger à grands frais 
& expofer aux rayons d'un foleil bienfaifant. Combien 
d'effais, que de travaux inutiles avant que d'avoir trouve 
le fol qui leur eft propre , le degré de chaleur qu'il faut 
leur donner ou leur conferver, le vrai point de leur ma- 
turité & tant d'autres fecrets, foit pour les ranimer quand 
elles n'iE)ffrent qrf une tige languiffànte où que leurs rameaux 
dépériflènt faute de ces fucs qui y portent la fubftance 

C3 & 
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& la vie y foît pour écarter • les épines qui pourroîent les 
étouffer dans leur naifïance ou ïes retarder dans leurs âc- 
croiflemens , (bit pour empêcher que leur qualité ne s' altè- 
re ou pour les garantir du fouffle brûlant du Midi & des 
vent^ impitoïables du Nord! 

Ceft dans cette partie, que le génie du Protefteur 
brille dans tout fon éclat. Sa grande Ame domine fur 
la théorie des Arts, & lui forme un nouvel empire, où 
Ton ne commande que par les Lumières. Il en eft qui, 
Emploiez de telle manière font défeâueux & tournez de 
telle autre cèdent de l'être. Il en eft, dont il faut modé^ 
rer le vol ambitieux, parce qu'en (împlifîant le travail, ils 
iipportent la mifere. Il en eft, qui admirables dans la 
(péculation, ne peuvent être ramenez à Tufuel (uns des 
dépenfes extraordinaires. 11 en eft, qui paroiflent mépri- 
fables , dont il faut attendre les progrès , & qui peuvent 
être U fburce des plus grands biens, femblables à ces fleu- 
ves, foibles dans leur fource, mais dont les eaux grofliï^ 
fent à mefure qu' elles s' en éloignent & qui avant que d'en 
porter Y orgueilleux tribut à la Mer , fertilifent les campagnes 
les plus arides. 



Quelle étendue dç connoîflances pour prononcer far tant 
de fujets différens, pour entrer avec dignité dans tous les 

détails , 
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détails, pour faire avec jufteflc toutes les combinaifons, que 
demande TEmploi des Arts Adoptez ! 

Vous préfentez, me dira -t' on, le tableau d'un Etre 
chimérique: Un Prince doit - il , peut-il même avoir une con- 
noîfîànce exa£le de tous les Arts ? Voulez-vous , qu' il reflem- 
ble à cet homme unique, que toutes les Académies renfer- 
ment dans leur fëin & qui renferme dans fon fein les richef: 
fes de toutes les Académies? 

Non, MESSIEURS; & je ferois un injufte ap- 
préciateur des forces de Telprit humain, fi )'exigeois d'un 
Prince, qui a tant de devoirs à remplir, qui eft diftrait 
par tant d'occupations, les mêmes connoif^nces , dont une 
longue étude a enrichi un feul homme , qui tenant au 
fiécle pafle & à celui-ci & réunifiant le cara£terc difl:in£tif 
de Tun & de l'autre, femble nous avertir, qu'il faut à la, 
Nature plufieurs fiécles pour en produire un femblable. 
Mais ne peut-on pas exiger d'un Prince, qu'il fuive le 
modèle que Frideric iv a tracé , que réunifiant , 
comme lui, le goût des plaifîrs, des affaires & des Arts, 
il puifîè tout connoitre par lui-même & juger tout par fes 
yeux; qu'éclairé fur toutes chofes, il fçache être, comme 
lui , curieux avec les Géomètres , obfer vateur avec les Ana- 
tomiftes, induftrieux avec lés Méchaniciens , hardi avec les 
Navigateurs, fubUme avec les Génies, homme avec tous? 

IjES 
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Les ARts font choîfîs, invitez > placez: il refte en-: 
eore une partie efîentiellc ; il faut les conferver & les Sou- 
tenir. On les voit entrer avec un œuil jaloux: Tenvic 
augmente avec leurs progrès. Talensi fi vous étiez unis, 
vous feriez les maîtres du Monde ; il eft fans doute des 
rivaux généreux ; mais le plus grand nombre eft de ces lâ- 
ches, qui, nez pour la médiocrité, font accablez par des 
tfprits fiiblîmes, qui dans un émule ne voient qu'un enne- 
mi^ dans un Etranger qu'un ufurpateur. 



On cherche à diminuer leur prix auprès du Souverain ; 
on leur donne quelques louanges comme pour aquérir h 
droit de leur en refufer d'eflentîelles : on taît leurs fuccès, 
on ne parle que de leurs revers. Il faut , que le Pro- 
tefteur prévienne tous ces malheurs ou les en dédommage , 
& que , comme un autre Hercule , il terrafle les monftrcs 
qui les veulent étouffer* 

On trame des complots: la fagefle doit les faire avor- 
ter. On les attaque , on les ébranle : fa vigilance doit 
préfider à leur confervation. On les flétrit par la calomnie : 
il doit leur prouver, que fon cœur n'eft ouvert qu'à Tefti- 
me. On ternit leur éclat par la fatyre: il doit les confb- 
1er par des récompenfes* 

Cepen- 
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Cependant , il ne faut point négliger les Arts du Païs. 
Il faut fçavoir fe partager entre les Etrangers & les Patrio- 
tes, les rendre amis fans qu'ils ceflent d'être rivaux , les 
divifer par Témulation & les unir par Tintérêt, conjurer 
les orages de la haine & fai(îr le moment de Tamitié. 
Quelle addreflè pour faire tourner au Bien Public les cir- 
conftances mêmes , qui paroiflbient en devoir troubler le 
repos >& à la confervation des Arts tout ce qui fèmbloit 
devoir les détruire! 

Adopter les Arcs fut toujours le partage des Princes les 
plus éclairez. Voiez Julien, cet homme fi odieux du côté 
de la religion y fi refpe8:able du côté du génie : il va dans le 
fond de TAfîe chercher les Philbfophes les plus fages & les 
moins connus, & ne croit pas, dit -il, inutile un voiage de 
mille lieues, quand il a trouvé une vérité de plus. Les 
Ftolemées appellent de la Grèce en Egypte tous les Arts , & 
cherchent dans fes livres connus mais peu prifez des vé* 
rites inconnues. Les Antonins, quoique nez dans un 
fiécle lumineux, appellent les Artiftes de toutes les parties 
du Monde: ils penfent, qu'il manqueroit quelque chofè 
à U gloire & à la grandeur de leur Empire , s' il manquoit 
quelque degré de lumière à leur? Sujets. Léon offre aux 
Arts fugitifs un azilé comme aux feuls qui puîflent ren- 
dre à Rome une partie de l'éclat & de la grandeur que 
leur exil lui avoit ôcé. Chris tike, cette Princefle, née 

D avec 



26 DE VA D O P T lO N 

avec tous ks goûts & toas les talens, r^mble en Socde 
toutes les lumicres de la Philofophic dans la perfonnc du 
Prince des Philofaphes, & tranfplante dans le Nord tous les 
Arts du Midi. Et vous, François, vous chériffez encore 
h mémoire de ce Prince ^ le Père des Mufes* & Y élevé de 
Mars,, qui^ en recueillant dans Tes Etats les crifles & pré- 
cieux débris des Arts perfécutez dans la Grèce par te ftu- 
pide MufuUnan, vous annonça T aurore du beau jour qui 
TOUS éclaire. Louis^ cette Ame, dont cm a dit, qu'elle 
donnoit aux plus petits objets Tempreinte de fa grandeur^ 
enlevé Bernini & Caffini à Fltalie > Homberg u V Allemag;- 
ne,. Vanfobais à la Hollande: vous vous enrichiÛez fous 
Ton règne des dépouilles âQ toutes les Nations- 



Ouvrez, MESSIEURS, les annales du Mondée 
Les Règnes les plus glorieux,, les plus brillans, font tous 
marquez de ces heureux krcins. Les plus grands Monar- 
ques ne font pas ceux qui ont fait le plus de conquêtes,, 
mais ceux qui ont fait les conquêtes les plus fôlides font 
ceux qui ont étendu T Empire des Arts. Heureux les Peu- 
ples, gouvernez par de (î grands Génies f ils s'élèvent au 
plus haut deg^é de puiflance & de gloire*. 



SI 
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SI Ù ADOPTION d€s arts, ^ éltvant le Prin- 
ce , abaiflbit k Sujet , fi elle féparoit d« la gloire du 
thrône le bonheur du Peuple, content de donner en 
(bcret des éloges au génie du Souverain > j'en déplorerois 
les funeftes abus, & je n'emploîrois pas à louer de faut 
fes vertus une voix que j'ai confàcrée à de véritables* 

Maïs, MESSIEURS, îes Arts font trop amis des 
hommes pour en redouter de pareils malheurs. Bien loin 
de partager les intérêts du Monarque & du Peuple, ils 
les unifTent par les nœuds les plus étroits: ils bannifîènt ces 
déteftables maximes, qui fuppofènt, que le Bien Public & 
le Bien des Particuliers font des êtres difFérens. En adou- 
ciflant les mœurs & en éclairant les efprits, ils comblent 
Telpace qui divifoît celui qui commande & celui qui obéit, 
& ils rapprochent leur gloire , qu* une aveugle ambition 
avoit défuni. 

A CONSIDERER Ics chofcs dans un point de vue abs- 
trait , on pourroit peut - être comparer la gloire du Peuple 
qui Adopte les Arts à la gloire du Peuple qui les Crée. 

liCS Créer eft d' ordinaire le fruit d' un hazard aveu- 
gle , qui femble s'être réfervé le droit de préfîder à toutes 
les belles découvertes : les Adopter eft toujours le fruit d'u- 
ne raifon éclairée. Le premier eft quelquefois F effet des 

D2 ta- 
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talens ; le fécond eft toujours Y ouvrage du goût. Les 
Créer, c'eft, fi Ton veut, avoir la fupériorité du génie: 
les Adopter , c'eft s'nfTurer la (upériorité du bon féns,. 
fupériorité moins brillante, moins flatteufe, mais plus réelle 
& plus folide. 

Pour Créer les Arts, il ne faut que copier la Natu- 
res le modèle eft tracé; tout y. conduit: befbins, inaction, 
curiofité, defirs, inftinO:, rapports, tout ouvre à T inventeur 
le fancluaîre de la vérité* Pour les Adopter ^ il faut 
lutter contre mille obftacles : jaloufie , préjugés , ignoran- 
ce, paredè, orgueil, tout concourt à leur fermer l'entrée 
d'un Etat. 

• 4 

La Création des Arts rend un Peuple célèbre: l'A- 
doption des Arts rend un Peuple fioriflànt: les grands 
hommes alloient chercher les Arcs en Egypte , & revenoient 
donner des loix à la Grèce; les Romains fe formoient à 
Athènes , & revenoient à Rome gouverner l'Univers* 

Les Arts font Créez imparfaits; les premières produc- 
tions de la Nature font prefque toutes informes; les ou- 
vrages du génie font marquez à ce caraftere de grandeur 
& de négligence, de force & d' imperfeaion , dont le bi- 
zare mélange produit également l'admiration & la furpri- 
fc: Mais le génie qui Adopte eft le même génie qui per- 
fe£bionne; les Arts font, dans les mains induftrieufes de ce 

Peuple, 
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Peuple, ce que des pîerreà précîcufes font entre les mains 
d'un Lapidaire habile, qui en fait fortir toux les feux & 
tout r éclata 

La gloire d'une découverte appartient en propre à 
celui qui l'a faite ^ que fa Patrie la réclame, qu'elle fade 
valoir fes droits de mère, qu'elle emprunte la voix d'un 
préjugé confacré; vains efforts! aux yeux du Sage, elle ne 
pourra ravir à l' inventeur un feul fleuron de fa couronne : 
mais la gloire de l'Adoption des Arts rejaillit fur une Na« 
cion entière ; que le Prince la propofe , il eO: TAme du 
Corps politique, & tous les membres de ce Corps ont 
part à la gloire du dépofitaire de leurs volontés; qu'un 
Particulier la fafle goûter , tous (es concitoïens , en recevant 
fes idées, lui en difputent l'honneur; il a autant de rivaux 
de fa gloire, qu'il a de compatriotes, qui favorifent fes 
delTeins ou qui partagent (es travaux. En un mot , c'eft un 
petit nombre d^ hommes qui Créent : c' e(t un Peuple . entier 
qui Adopte. 

Je pourrois donc avancer avec quelque fondement, 
qu'il n'y a pas moins de Gloire à Adopter les Arts qu'à 
les Créer; mais il ne s'agit pas ici d'une Gloire ftérile: 
il s'agit d'une Gloire, qui féconde en avantages & fè dé- 
ploïant au dehors fe confond avec Futilité publique , d'ui^ 
ne Gloire intérieure , qui tire fa fource des Lumières & du 

D 3 Bonheur, 
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Bonheur, d'une Gloire extérieure qui cft fondée fiir la puîf- 
fance: double avantage, que procurent les Arts Adoptçz. 

Ils REPANDENT plus de Lumières: ils ajoutent, fi 
j'ofe me {èr\'ir de ce terme, à la fommc du génie natio- 
naL Chaque Peuple a un certain nombre de connoiflàn- 
ccs : la Nature a fëmé par tout des talens : loin d'être pro- 
digue pour les uns, avare pour les autres, mère à la fois 
& marâtre des Humains, elle di(pcn(e (es dons avec une 
égale mefure , parce qu* elle les règle toujours fur les be- 
soins. Mais ces dons, pour ainfî dire, épais fiir toute la 
face de la Terre, il faut les raflembler; & voilà le plus 
magnifique préfènt des Arts Adoptez, Semblables aux 
Grâces, qui fe tiennent toujours par la main, ils s'unîf- 
fent avec plaifir, fê féparent avec regret & n'aiment point 
à régner feuls fur le cœur des Mortels. Lumineux par 
eux-mêmes , ils achèvent de chaflcr les ténèbres du Paï5 
qui les reçoit par le fecours mutuel qu'ils fe prêtent, à 
peu près comme dans ces endroits vafles & obfcurs, 
ou un feul flambeau découvre à peine les plus grands 
objets, (î vous en afîemblez plufieurs, leur clarté augmen- 
tée parce qu'elle eft réunie rend (ènfîbles les objets les 
plus petits & les plus éloignez. 

Les Arts Patriotes empruntent de nouvelles Lumières 
de P émulation, que fait naître l'Adoption des Arts Etran- 
gers. 



via. 
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gcrs» Les uns corrigent infènfiblement les- défauts des au- 
tres; ce font des concurrens qui ne fc pardonnent rien & 
qui £è perfeûionnent mutuellement^ 

Une fouabic ambition s* empare des efprits. D'un 
côté, TArtifte du Pais, engagé par la jaloufîe à de plus 
{ rands travaux, s'occupe nuit & jour à fe maintenir dans 
la poïïèlïïon de l'empire, que Tes talens lui ont aquis fur 
l'eftime publique, & à combattre par dos. chefs - d' œuvra 
k prévention d^un Peuple favorable aux nouveautés : à foa 
ardeur, vous diriez,, qu'il croit perdre tout ce qu'^^aquiert 
celui qui vient à partager avec lui les fuffrages , fans fon- 
ger, que la gloire eft comme un grand arbre, dont le 
tronc fuffit à la nourriture de tous les rameaux qu'il pra- 
duit ou qu'en y ente* 

D^un autre côté, TAitiite Etranger, obligé par une 
méfiance natareHe à des efforts toujours plus grands-, tra- 
vaille (ans ceflç à éclipfer fcs rivaux , à confondre (es en- 
nemisî: c'cft un avea tacite d'égalité, qu'il faut arracher a 
Tambition; c'eft un tribut d'admiration, qji'il faut lever 
fur ceux mêmes, qui font déjà en pofleffion d'en lever un 
fur l'eftime du Public; e'eflf un nouveau droit,, qu'il faut 
fe faire inconteftabîement à ëQS biens auxquels* la naifEincc 
n*avoit donné aucune part, & cela dans: une Terre Etran- 
gere„ ûm amis c^m appladdif&ntaiix fuccès,, fans, parens 

qui 
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qui confolenc dans les chutes, (ans autre rcflburce que (es 
talens , & fbuvcnt fans autre protcâeur qu'un mérite modefte» 

De part & d' autre , tous les jours nouveaux efforts & 
tous les jours nouveaux chefs - d* œuvre. C eft de ces guer- 
res innocentes, dont la politique corrige le principe, que 
les Arts aquierent une nouvelle force: c'tft de leurs vic- 
toires & de leurs défaites mêmes qu'ils tirent un nouvel 
éclat: c'eft de ce partage, de ce conflift de vues & d'in- 
térêts, que fortent ces feux qui rendent une Nation plus 
éclairée & plus hcureufc. 



J'ajoute plus heureufe, parce que c'eft de F Adop- 
tion des Arts , que dépend la félicité des Peuples. Il eft peu 
de Pais, qui puiflent fe fufliire à eux-mêmes, comme il 
cft peu de Mortels qui puiflent fe pafler du (ecours de 
leurs femblables; & la Nature, en divifant les Peuples par 
des Mers, les a réunis par les befoins« 

Qu'une Nation , orgueilleufe de fa fécondité , (c renfer- 
me en elle-même , fe borne à (es propres fruits , dédaig- 
ne tout ce qu'elle n'a pas femé> elle reftera toujours dans 
un état de foiblefle: ce fera un corps éti^ue & languif^nt, 
qui n'aura de forces que pour faire tous les jours de nou- 
veaux pas vers là ruine: on n'y verra point ces richeflës 

qui 
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p qui font le fruit de Tindurtric; & la propagation de Tef- 

à pece humaine y fera découragée; car, dans un Etat pau- 

vre, qui fc refondra à porter les chaînes de T Hymen, fi 
iœ légères dans la profpérité , fi pefantes dans la mife- 

p re? Qui voudra donner la vie à des Etres, auxquels on 

: n'aura d'autre héritage à tranfmettre qu'une extrêms indi- 

»: gence & fouvent une indigence orgucilleufe? Le mal efl: 

K incurable , parceque V épuifcment efl: produit par Y efprit de 

pareflè & d'oifîveté; c'efl: un vice intérieur du Gouverne- 
ment, miné par une maladie lente, confumé par une fiè- 
vre habituelle, frappé dans fon principe: tout efl: perdu: 
les Arts Etrangers pourroient feuls rallumer ca flambeau 
prêt à s'éteindre, ce fouffle de vie prêt à s'exhaler. 

Mais qu'un Empire (entant ce qui lui manque s'em- 
prefîe* de l'aquérir, qu'il ajoute à fà richefle les richefîcs 
étrangères , que , femblablc à cet Infeâe ingénieux qui 
compofe fon miel du fuc de toutes les fleurs, il dérobe à 
chaque Nation tout ce qu'elle a de plus utile; )e le vois 
profpérer & fleurir ; je vois fes travaux récompenfcz par 
les commodités qu'ils lui procurent, par les agréables fu- 
perfluités qu'ils lui fourniflent, par les befoins délicieux 
qu' ils lui donnent & auxquels ifs pourvoient ; je vois l' in- 
duftrie, ce grand objet de la politique d'aujourd'hui, met- 
tre en œuvre les fruits de la terre, convertir en or les pro- 
duâions les plus viles, faire de l' art même de la frivolité une 
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des plus riches branches du commerce, détruire ce prin- 
cipe d'orgueil, le père de la parefîe, & le remplacer par 
la vanité, la mère du travail; je vois réparez les incon- 
vénlens de T inégalité de la difhribution des fonds, inéga- 
lité, qui feroit naître la mifere du fein même de T abon- 
dance, fî rinduftrie, en facilitant la circulation des lignes, 
ne facilitoit la confbmmation du fuperflu & ne rendoit la cul- 
turc même des terres une manufacture immenfe; je vois 
le Peuple ûStif qui F habite groffîr tous les jours par le 
concours des Etrangers qui vont en foule peupler un Etat, 
où cette qualité n'eft point un démérite, où le commerce 
cft floriflànt, où les reflburces fe multiplient avec les ol> 
ftacles. Banniflez de cet Empire les Arts Etrangers; toiv 
tes ces richefles , qui font le bonheur du Peuple, s'évanouif- 
fent à ]' inftant. Mais quel coup ne porterez - vous pas en 
même tems à fa puiflance? 



Qu'on ke dife pas, que la fortune eft Qveugle: elle 
eft toujours du côté de la fageffe i & c' eft cette (àgeflc , qui 
en apportant les richefles par les canaux des Arts Adop- 
tez, rend les armes redoutables & en rendant les armes 
redoutables augmente & conferve les richefles. 

Un Etat, qui ne communique point avec ks Voifins, 
ne communique guère avec lui-même; & le même efprit, 

qui 
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qui r éloigne de T Adoption des Arts Etrangers, F éloigne 
de la culture des Arts nez dans les ancres Provinces. Ces 
Provinces fe regardent mutuellement comme Etrangères & 
s'entretiennent dans une efpece d'indépendance, parce- 
qu'elles ne donnent & ne reçoivent rien, parce qu'elles ne 
font point des prêts & des emprunts réciproques : de - là 
la défunion des forces. &: par une fuite naturelle TafFôi- 
bliflcment de cet Etat. 

Mais le commerce des Arts comme celui des denrées 
réunit en un feul point les différentes parties d' un Empire 
en réunifiant leurs intérêts divifez : tous les rayons viennent 
aboutir au centre: toutes les forces fe combinent pour le 
Bien Public: & un clin d'œuil du Chef fait mouvoir à 
fon gré & avec promtitude ce grand Corps , dont toutes les 
parties ont entre elles une étroite correspondance, (èm- 
blable à cette ingénieufe machine, qui feule remplit les 
fon&ions de vingt métiers de foye & dont la main d*un 
enfant fait jouer tous les reflbrts. 

Et toi , Art fublime des Vaubans , des Folards , des 
Puyfegurs! Art dcftruÊleur & confervateur tout à la fois! 
quels avantages ne tires - tu pas de F Adoption ? Qu'une Na- 
tion découvre quelque machine plus meurtrière ; qu' elle 
trouve quelque méthode plus parfaite, moins difpendieufè 
ou plus terrible; qu'elle perfe£tionne une ancienne décou- 
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verte ; fi le Peuple Voîfin ne lui dérobe ces funeftes fecrets, 
s'il ne (è hâte d'imiter (es ouvrages, l'équilibre eft rom- 
pu, la balance pahche d'une côté, les proportions, qui 
doivent être entre deux puiffànces voîfines, ne fubfîftent 
plus, & la plus foible eft accablée par la plus forte. 



Mais pourquoi m* arrêter à vous prouver par des 
raifonnemens ce que des exemples fenfihles prouvent (î 

***** * ■ 

bien? Comment Rortie parvint -elle à cette puîflance, qui 
dans (es rapides progrès embrafîà tout l'Univers? par l'A- 
doption des Arts. Sous les Roix, fous les Confuls, fous 
les Céfars, elle marche toujours du même pas: c'eft tou- 
jours le même amour des Arts, le même goût dans le 
choix, la même attention à ravir à fes ennemis tout ce 
qu'ils ont de plus parfait. Ce Peuplera été le plus pui(^ 
tant Peuple du Monde, que parce qu'il fut le plus fagc 
& qu'il ne s'écarta jamais des principes de l'Adoption. 
L' Egypte eft le berceau des Arts , mais ils y périiîent faute 
de culture & d'appui; & la dédaigneufe Egypte ne (brt de 
la médiocrité que pour entrer dans Tefclavage, Ils paflent 
dans la Grèce : mais ils n'y paroiffcnt que (fe loin à loin 
& comme dans un vafte enfoncement; ce font des feux 
paflagers , qui brillent dans une nuit obfcure : le Romain 
feul s^aggrandit tous les jours, parce que, conftant dans 
Tes maximes, il adopte tous les jours des Arts nouveaux, 

tou- 
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toujours fbîgncux à naturalifer les utiles & à profcrirc les 
dangereux. Quoique brûlant du dcfir de donner des loix 
au Monde, il ne rougît point d'en demander à Athènes: 
ces loix, perfeOionnées par ce Peuple Roy, prennent le 
fçeau de fa fàgefle & méritent de devenir celles de toute 
r Europe , qu'elles gouvernent encore aujourd'hui à V excep- 
tion du Dannemarc & de quelques Peuples à qui le Danne- 
marc en a donné. En un mot , en développant les reflbrts & 
^n dévoilant les (ecrets de la politique des Romains , on trou- 
ve les caufès de leur grandeur dans TAdoption des Arts 
& les caufès de leur décadence dans le mépris qu'ils eu- 
rent pour eux. On voit Rome s'élever, fleurir, dégénérer^ 
tomber, à mefure que les talens font eftimez ou avilis: 
(à puifTànce augmente ou diminue fuivant que leur éclat 
augmente ou s'altère* 

Voulez- vous , MESSIEURS, un exemple plus 
frappant? Portez vos regards fur l'Europe: autrefois déf- 
unie, déchirée & dans un état de guerre de Tous contre 
Tous, aujourd'hui unie par les nœuds de la politique Se 
par l'intérêt du commerce: autrefois gouvernée par des 
Tyrans, aujourd'hui foumifè à des Roix équitables: autre- 
fois fans ceflè agitée par des guerres civiles, aujourd'hui 
ramenée à des fentimens plus humains: autrefois Hvrée à 
la plus honteufe fuperûition^ aujourd'hui rapprochée de là 
vérité: autrefois bornée aux Arts méchaniques> aujourd'hui 
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fe foumcttam les Arts les plus fublimcs & s' élevant aux 
fciences les plus abflraites: autrefois dans cet état de lan- 
gueur & de foibleffe, où eft le Corps Humain lorfque le 
fàng ne circule pas avec facilité dani les veines, aujour- 
d'hui dans cet état d'enbonpoint & de force qui annonce 
toute la vigueur de la jeunefle jointe à toute la maturité de 
l'âge: autrefois féroce dans (es mœurs, enthoufîafte dans 
fes projets , barbare dans Y exécution , aujourd' hui douce & 
polie, réfléchie dans fes goûts, fage dans (es plans, hu* 
tnaine même lorfque la barbarie devient une nécefïïté. 
Partout mêmes intérêts, mêmes vues, mêmes devoirs: on 
diroit, que T Europe eft une grande Ville > dont tous les 
habitans font concitoyens; on diroit, que le même £(prit 
.anime ce grand Corps. 

Arts bienfaifans! Arts divins! c'eft à votre Adoption 
que font dus ces prodiges: c'eft vous, qui avez formé la 
chaîne, qui unit les divers Empires de cette belle partie du 
Monde: fans vous, elle éprouveroit toutes les infiilteô, 
que l'ignorance fait eflîiïer dans les trois autres à la Na- 
ture Humaine: fans vous, elle retomberoit dans ces mal- 
heurs, qui Taccabloient en ces fiécles ténébreux, où vous 
étiez encore cnfevelis dans le tombeau des Grecs & des 
Romains: (ans vous, l'Européen civilife feroît réduit à la 
malheureufè condition de l'Américain fauvage, infortuné 
non par la faute de la Nature ni par le vice du climat, 

mais 
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mais parce qu'il n*a pas fçu marier fes Arcs avec les Arts 
de (es Voifins & parce qu il n'a point fait le commerce des 
elprits. 

Ce commerce, aucun Peuple ne Ta fait plus glo- 
rîeufement que vous , MESSIEURS: tant de beaux 
établiflemens formez fur des modèles, que vos Voifins 
vous ont fourni, tant de modèles de beaux établiflemens 
que vous avez fourni à vos Voifins dépofent unam'mement 
*& de votre induftrîe à Créer les Arts & de votre peu- 
chant à les Adopter, prouvent de concert votre génie & 
votre goût, vos talens & votre grandeur. 

, . . .. - 

On voit parmi vous tous les Arts animez par des récom- 

penfès, les ManufaQ:ures encouragées, les Entreprifes Ma- 
ritimes établies fur les plus folides fondcmens, une Univcr- 
fité floriflante, une Milice nombreufe & bien réglée, une 
Marine fi refpeftable, qu'elle fait de cette Nation la troi- 
fieme Reine des Mers. Une Société de Sçavans & d'Ara- 
ftes s'occupe avec fuccès à égaler les plus illuftrcs Socié- 
tés Littéraires, La carrière de la gloire & des honneurs 
cft ouverte à tous les talens; & vous regardez comme vos 
compatriotes tous les Etrangers qui méritent vos fuffrages* 

Et combien de grands hommes en tout genre & dans 

tous 
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tous les tems? Quel mérite, quels talens cet Empire a-t*il 
à' envier aux autres Nations ? Qu' elles montrent faftueufè- 
ment leurs lUuftres, vous leur oppoferez les vôtres; aux 
Defcarte & aux Newton les Ticho Brahe, aux de Thou 
les Huîtfeld, aux Caflîni les Romcr, aux Mérî, aux Boer- 
haave, les Bartholin, les Wormius, aux Condé les Rant- 
zau, aux Tromp , aux Ruyter les Juel , les Sehefted , aux Sé- 
guier les Rofèncrantz , aux Richelieu , aux Mazarin ces deux 
fameux Mîniftres d'un génie hardi & pénétrant, profonds 
dans la connoiflance des hommes, confbmmez dans la po- 

litique, qui depuis mais alors ils étoient 

Danois & Danois vertueux. 

Et combien d'autres, aujourd'hui vivans? Artiftes, 
Sçavans, Magiftrats, Guerriers, Grands Hommes! pardon- 
nez, a je pafîè fous filence vos noms illuftres. Ma foihle 
voix pourroit - elle vous payer le jufte tribut de louanges, 
que vous doivent leç Arts, l'Eloquence & la Patrie? 

Peu contens de votre propre gloire, vous avez cher- 
ché à en augmenter le fonds. Vous avez compris , qu'un 
Etat qui fe borne à fa fécondité naturelle devient bientôt 
ftérile, & vous avez raflemblé tout ce que les Arts E- 
trangers vous ont offert de plus grand , de plus utile y de 
plus exquis. Aflez riches par vous - mêmes , vous n' avez 
pas dédaigné de vous approprier les richefîès de vos Voi- 
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fins, femblables à ces Négocians, qui, loin de s'endormir 
dans le fein d'une grande opulence, falfiffènt avec cmprcf- 
fement les moindres circonftances de groffir leurs tréibrs. 
Vous n'avez, pas rougi de devoir à la France la Placette 
à la Hollande Mcurfius , à la Franconie Schulin: Mufcs! 
jettez des fleurs fur le tombeau de ce vertueux Minière 
qui travailla fi lon-tems au bien de cet Empire. Ombre 
illuftre ! fi les regrets des Vivans peuvent paflèr chez les 
Morts; que ta belle Ame doit être fenfible aux pleurs de 
ton Roy! 

Ceft peu de vous être élevez au niveau des Nations les 
plus puif^tes: vous avez voulu vous aquitter de ce que 
vous leur deviez. Quels préfèns n'avez vous pas fait à l'Eu- 
rope? Quel eft le Païs, où Vos talens n'aient pas pénétré? 
L'Anglois eft le feul, qui vous ait fait un Don, que vous 
ne pourrez jamais reconnoitre dignement : vous avez donné 
des Rantzau à la France, les Trolle à la Suéde, les Ade- 
kr à l'Italie, un modèle de Gouvernement aux Peuple» 
les plus florifl&ns d'aujourd'hui. 

Et permettez moi, M E S S I E U R S, de vous mon- 
trer deux de vos Concitoïens, dont la France adopte les 
lumières & récompenfe le génie. L'un, l'ornement d'une 
des plus fçavantes Académies , obfèrvateur curieux à qui 
rien n'échappe, occupé à faire de nouvelles découvertes 
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dans la fcience la plus fûre & la plus utile, veille fur le; 
plantes du plus >beau Jardin du Monde. L* autre emploie 
aux opérations les plus épineufes, confultc dans les affaires 
les plus importantes, élevé aux plus brillans honneurs, at- 
taque, emporte des Villes imprenables. L'un éclaire la 
France; T autre la défend. Le premier lui conferve cette 
réputation de fupériorité, qu'elle s'eft aquife dans la fcien- 
ce du Corps Humain; le fécond, Tarai, V élevé, le rival 
d'Alcide, la confolc de la perte de cet invincible Saxon- 
Dans Tun, elle eflime un Sage; dans l'autre, elle admire 
un Héros. Dans Winslou, elle voit le Dieu de la Santé; 
dans Lôwendahlj le Dieu de la Guerre. 

Quel préfcnt vous fait ma Patrie ? Sa reconnoiflance 
fe borne à des applaudiflemens. En effet, qu'ai-je à vous 
apporter ? des livres de politique, où Ton trouve quelques 
penfécs profondes ; des livres de morale , où Y on voit 
des raifbnnemens bien conduits; des livres de goût, où 
Von admire quelques idées fines & faillantes; des poèmes, 
où Ton a goûté quelques maximes & quelques fentimens: 
tréfors précieux, à la vérité, aux yeux d'un Philofophc, 
mais dont le Dieu du Goût vous enrichît dès T enfance. 

Mais, MESSIEURS, fî je ne vous offre ni talens 
ni lumières, du moins ai -je à vous offrir le zèle le plus 
pur pour votre gloire , un ardent defîr de juftifîer mon 
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Adoption & de m'inftruîre parmi vous, & (î ce pouvoir être 
un titre pour vous appartenir, un cœur partagé entre Ta- 
mour du vrai & l'admiration des venus du Héros qui 
vous gouverne. 

Que les Arts s'empreflent à Tenvîe de le couronner! 
que les enfans de Calliope T immortalifent par leurs chan- 
fons! que la divine Harmonie s'unifle au tendre Amour 
pour le célébrer & que fes accens confacrent à la poftêri- 
lé fes bienfaits & nos fentimens! Que la délicate Pemturc 
fafle entendre à nos yeux ces grâces, cette douceur, cette 
fërénité, ces qualités aimables qui pénétrent nos cœurs! 
Que Fart des Praxiteles le reproduife avec dignité dans 
toutes les places publiques! Que l'Eloquence lui offre fes 
plus brillantes fleurs! Que la fidelle Hiftoire retrace à nos 
derniers neveux fon difcernement dans le choix de (es Mi- 
niftres, fa'fageflè dans Tadminirtration des finances, fà mo- 
dération dans la néceflîté des fubfides , V égalité & pour 
ainfi dire , le flegme de fon Ame dans les périls les plus 
éminens , fa juftice , fa clémence , fon amour pour fôn 
Peuple! Mufes : Arts Patriotes! Arts Etranger^! unifiez 
vous pour la gloire de votre Prote£J:eur: Beaux -Arts! je 
vous invoque tous! en célébrant F k e d e r i c, voas célé- 
brerez la vertu. 

r 
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Pour moi, je ne mêlerai point ma foiblc voix à vos 
concerts mélodieux: content de vous admirer , de vous ap- 
plaudir » de vous animer du gede, je dirai naïvement, je 
dirai ce que nos François m'ont fait répéter tant de fois: 
je dirai : Il eft , dans le Nord , un Mortel né dans la 
grandeur & que la tendre humanité caraâérife; placé dans 
le plus haut rang & pourtant fur d^ avoir des amis ; dans 
rage des égaremens & fidèle aux loix de la vertu; dans 
rage des paflions & qui n'en connoit d'autre que celle de 
faire des Heureux; dans Vâge des plaifirs & qui (ans cède 
occupé des affaires, trouve toujours le travail après le tra- 
vail; dans rage de l'ambition & qui n^en a d'autre que 
d'étendre fon empire fur les cœurs: ce fortuné Mortel cft 
Roy; il eft encore quelque chofe de plus; il eft Homme. 

Heureux Danois! il n*eft rien au defîus de vos cfpç- 
ranceS) parce qu'il n'eft rien au deffus du génie. 
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